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ENFANCE DE rI.TIT-PIER.RE.
xxxiv. DÉPART ET TnISTESSE.

(Suile.)

" Allons, se dit-il, ce n'est pas la peine d'être fier, comme je
le suis trop souvent peut-être, de ce que le bon Pieui ma'a dniiniié
une volonté as.-;z vigqruse qui m'a fait réns.ir 1lus d'une fois
dans (les choses qu'on croyait difiriles. Voilà quie sepibt bniines
brebis, très-douce.s et sans la moindre malice:, vont ste faire
bouder. En supiposant que je ne croie tiè.:iubile en toal. je
pourrais bien dire dorènavant que le plus habile renco'tre on
maître là où il s'attend le moins à le trouver. Ma foi ! j'y
renonce."

XXXV. SEUL ES CliMIN.

Ayant ainsi mis à profit la leçon d'humilité que lui donnaient
de très-innocenutes bète.s, Petit-Pierre se décida à retourner à
la ruisine pour leiîauid..r qu'ou loi vint en aidle.

On vint. on 'ai*la ; se. brebis tilèrent devr.t lui, malgré lotit
h'etinai et (otite la contrariete qu'eIle. rais-iet en avoir ; et
lui-inèmie, derrière elles, il se lmit à marcher d'un bon lias.

Le cœur toujnurs plein d'un egret bien aner, il tie pouvait
pourtant point alors s'empuêcler dadiiiier avec quelque orgueil
la beauté de ces rares biebis, qui n'avaient certaiinement pas
d'égales dans tout le canton que celles de Jeannette.

" Ah ! se disait-il ensuite, pourquoi les voir .4pia rée., ce. belle.
bêtes qui allaient si bien ensemble ? Elles étaient bi.i, les bites.
dans la ferme du père Martin. Elles y e aient très-bien, et moi
aussi."

Sur cette mélancolique réflexion, il hâtait de nouveau sa course,
désireux d'ai river le moins tard posîible pour installer convena-
bleinent ses ehîètes brebis dans la chiaumiière exiguië.

Il faisait déjà grand froid ; le temps était triste comme le
voyageur ; un vent de bise coiupiait durement la ligure du patian e
enfant, et quelqu0 es giboulées de grésil lui cmiblauieint les yeux,
par iiitervalles, de manière à le faire pleurer malgre lui.

" Allons, allons, Petit-Pierre ; ahons, iurmurait-il encore, il
faut devenir iin hîoînmîîe ; il faut apprendre à souß*rir. Marche,
ami Petit-Pierre. li te reposeras pls tard....

-Oui, voici venir un méchant hiver; un méchant hiver å
passer. Les froids seroit t udes et le grain est bien cher ; fâcliiise
rencontre. Mais je ne amie decouiragerai pas ; d'ailleurs, ala
bonnie mère et M. le curé nous l'ont assez appa is, il faut toujours
espérer en Dieu. Le bot Dieu, qui nois est deja venu vn aide
dany nos preniers malhîeurs, ne nous abandonnîmera ias non plus
rette fois. Je ne l'ai peut-être point assez reîmercie de son
premier secours. Je le prierai mnainiten.ni davantage ; je dirai
avec plus de ferveur la plu: belle des prières, comme dit M. le
curé, la prière de lntre-Seigneur hi-même :

Y otre père g«ti êtrs aux cieu.... que ,otre nom soit béni,
que votre volonté soit faite.... donn:: .- nous notre paim de
chamgusjour .....

Et il acheva très-pipusement la Ste. Oraisom qui dit tout en si
peu de paroles, tout ce que les hommes þieuvent demander à
Dieu.... Alors reirenait courage à inesure qu'il initait plas
completenment sa confianîce en Dieu, il oublia tait lieu sa fatigue,
le froid, la faim qui commençait à le tourmenter ; et la route
olitaire lui parut rmOa7ing désolée et moin longue.

XxXVI' PETIT-PIERRE DE RETOU1R CtUEZ SES PARENTS.

Notre ami Petit-Pierre retrouva sa chaumière ..un peu moins
triste qu'il ne l'avait lais-ée. Grâce à lui, la famille avait eu
du paii toute l'année. Son père, ayant peu à peu repris ses
forces, avait pu travailler. L.e bot) temps et le bon Dieu aidant,
on N'était enfin tiré d'afTaire.

A peine airivé chez lui, notre petit liomnme fut entouré, fêté,
fort embrassé. Ses frères se pressaient autour de lui avec uine
cr io.,ité sutafaanmment respectueuse. Sa présence était un événe.
ment ; il était décidément lii-même un important personnage.
Après avoir eninpliinv'ité lin si vaillant garçon, un gaillard qui
avait eté petit laboureur dans une grande ferme; qui.avait
mené la chmarrue, non pas comme les p1lus fiers labouraient à Va-
rennes, c'est-à-dire avec lue paire de vaches plus ont moins éclop-
pet-, mais birn avec une pairL dJe bons boeufs venus exprè, pour
ça de> enivions du Monastierl on avait ensuite contempnilé nvec
iavi»em'nit ait les belles brebis d'uain si habile petit homme. Les
brebis fi-aiiint la joie de., petits frères ; et après eux, tout le
village était venu les admirer tour à tour. P. til-Pierre, si riche,
.: expérimenté, qui avait vil et fait tait de choses, Petit-Pierre
si bien monté eus bétail, devenait in objet d'oîgueil pour les
siens, presque d'envie pour les autres. On admettait générale-
ment qu'il ltait être un fapom ronnaisseur pour avoir su rloisir
d'aussi rares bêtes que celles de l'ami Petit-Pierre. Les gros
bonnets de Pren.iroit ne disimunalaiient mème la. que, s'ils aiaient
présentement quelque acquisition a faire. l'amni Petit-Pierre serait
infailliblemen t :ontsu lte, et plutt deux fois qu'une.

Qusanst à liui, après l-.% bous embra,>emments donnés à son père,
à sa n.ère surtout ; ampès les bhiiyaues caresses de se, petits
frèr i-s, et lorsqîu'e i un imot il se fit pi èté avec une patience bien
>Iîflis;Inte à satisfaire la curiosite de tout le imlonde, sOn premier
.sli, fut de lireliarer l'elrOit el tiodeste gle qu'il destinait a.ses
brebis.

Avec quatre vieilles lplmnclies il èdifia dans lin coin de la pauvre
ciaumière line cloi-ou ru't iqiue. qu'il rendit infranchisable aux
brebis, ci*l'eittrelaça.nt de forts braicliages.

Ce petit travail aclevl, on se miait à table avec plus d'appétit
qu'il n'es fallait pour ie pas laisser le restes; ou soupa, c'est-
à-dire que chacun cut bientôt avale so soupe. Oit catusa encore
unt instant ; puis chacun bietn sagemnîct s'alla coucher, et s'en-
dormit sans elfort.

XXXvIn. 'litvEln.

Malheureusement c'était Plhiver. Avec l'hiver était arrivé
le mauvai. teinp, le naivai.N temps de lu montagne, grand froid,
grantde geiee, grandis neiges; et avec le smuivais teminps, de
raides sauci-. Qu'etaient devenu. ces heaux jours où petit-
Pierre envoyait chaaque semnainid la tourte de pain si impatiemment
attendue, si promptement entanée 1

Coninent remilacerlexcellent fromage qui presque toujours,
grâce à .Ieannelte, accoml)agnait si avanitageusemuenit le paIn, et
qu'on accueillait avec une satisfaction ègaetent emnpre..see I

Le pieson n'apparaissait plus qu'à de longs intervalles. pour
dire un court boijouri' au père Loubini et à l'ami Petit-Pierre.
Mais soit bissac etait vide ; et il ne laissait pas, comme avant le.
retour de Petit-Pierre, la précieuse ration au logis.

(A continuer.)

Ch. Calcmard àe Lafayette.

P'ropriéta ira-GJriant.
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